
On s’abonne au bureau de îa rédaction rue Souve- 
fain-Pont, n. 320 ; chez les dames Mahoux et de 
Sabtorids , maison joignante; et M. Latour , impri
meur-libraire ^ rue du Pont-d'ïle, continuera à rece- 
eoir, concurremment avec les autres bureaux, les avis 
«t annonces.

On reçoit aussi des abonnemens chez M. Berthot 
libraire, marché au bois, à Bruxelles, et chez tous 
«es directeurs des postes Ju royaume.

Le priv de l’abonnement est de 4 flor. a5 ets P -B 
par trimestre pour Liège , et de 5 flor. iq cts. P-1b "
pour les autres villes du rovaume. '*
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GAZETTE DE
ANGLETERRE.

Ltmdres , le août. — Le parlement a été de nouveau pro
rogé indéfiniment,hier après-midi, avec les formalite's habituelles.

— Une lettre de Rio-Janéiro, du Tîjj juin, porte en P. S.: » Je 
viens d’apprendre que lord Ponsonby est parvenu à engager le 
conseil à reconnaître l’indépendance de la Banda-orientale. »

Kous avons dit , il y a quelques temps, d’après de bons ren- 
«âgneinéns, qu’un des objets de la missiou de lord Pons'onby 
était de détacher ce territoire en litige de Monte-Vidéo et pays 
adjacent, de Buéuos-Ayres et du Brésil , et d’en former un 
état indépendant. Il parait que cette dernière puissance y a ac
quiescé; la difficulté est maintenant d’y faire consentir Buénos- 
Ayres- ( Times. )

— Nos journaux contiennent aujourd’hui une pièce impor
tante ; c est une adresse que les députés péruviens ont fait par
venir à Bolivar , et dans laquelle ils demandent, pour régulariser 
es pou\oirs ues députés, le complément de la représentation 

nationale ; que les vœux du peuple touchant la révision et la ré- 
tonne de la constitution soient accomplis; qu’il soit suffisam
ment établi dans quelle personne sera concentrée la magistra
ture suprême, et que les moyens de subsistance des députés
«oient assurés ; à cet effet, ils proposent les résolutions sui
vantes :

i" De suspendre la convocation du congrès jusqu’à l’année 
prochaine; a- d’ordonner aux préfets défaire le recensement 

e la population des provinces; 3“ de faire naître dans le peuple 
o latiCe et 1 amour pour ses représentans , afin que , étant 

informe desgr.,*u «vanta«, que la nation m. d’eux ,
quand ils agissent avec intégrité et bonne foi , la nation puisse 
les indemniser des pertes qu’ils éprouveront dans l’accomplisse- 
nieut de leurs devoirs , en leur assurant des moyens sûrs de 
*ub-is tance ; 4° d’éclairer l’opinion publique , en consultant au
paravant les provinces sur les questions, si la constitution doit 
tire maintenue lelie qu’elle est, ou si elle doit subir des chan- 
gomens ; 5* de les consulter aussi sur l’étendue de cette réfor- 
nie . et si elle doit être radicale ou partielle ; 6” de demander 
aux provinces si leurs représentans doivent délibérer d’après 
eurs opinions ou d’après des pouvoirs particuliers , indiquant les 

points de réforme sur lesquels elle doit être bâsée ; 70 que le 
to-igislrat suprême puisse être nommé par la sanction unanime 
es citoyens afin que dans les circonstances difficiles l’opinion 

publique puisse l’aider et le soutenir contre ces partis qui vou
laient profiter de l’absence du libérateur pour se livrer à leurs 
• irigues ; finalement puisque nous avons déjà été trompés deux 

^■'is par des présidées ; il est juste que le peuple soit consulté 
ur la personne du citoyen auquel il confie ses destinées, 

yaand les mesures ainsi proposées auront été effectuées; 
étatid le gouvernement suprême aura reçu réponse à ces ques- 
008 *, e* Ja nahon donné son consentement à la loi fonda- 

!,;a|e et à »on magistrat suprême , alors il sera tems que le 
tpivernement convoque le congrès , et désigne le nombre 
7 rçF"'éseutans. Enfin , quand les difficultés et les obstacles 

fi*1Sten> ’ auront disparu ; quand l’opinion publique sera 
r ■ 'ie et l’ordre rétabli, le libérateur , sans danger pour la 

publique , pourra se démettre de là haute fonction qui lui a 
confiée.
e te pièce est date'e de Lima , le 21 avril, 

qu’a '6. -autre de Lima , du 16 mai, parle de l’invitation 
bie jait reÇue Bolivar de revenir le plutôt possible en Golom- 
de 1 PausR. de l’apparition d’une flotte espagnole sur les côtes 
quitl rept‘b'i1ue* Cependant cette lettre ajoute que Bolivar 11e 

Rra Pas encore de sitôt le Pérou, mais qu’on y parlait encore
C1 füur à Bolivia-

Jnaiftt • lettre de Lima, du i5 mai, annonce l’exécution de don 
.. ^riTSga > et de don José Teren, qui y furent fusillés , le 
È , j0Qr’ leurâ ct>tps ensuite suspendus au gibet jusqu’à la chute

îc’il Prcrn'er e’tait accusé du crime de trahison pendant 
raême er*ai*/es fonctions de ministre de la guerre , il avait lui- 
enver« » °^°Se 'a *°* ’ 1ue quiconque serait coupable de trahison 

S *0« pays serait puni de la. corde.

Pé RUSSIE.
Ws travauT? ’ ^ 12 ao*Lt‘ —Ces criminels d’état condamnés 
%érj,e orÇes dans les mines et dans les colonies de la 

partis la semaine dernière pour leur destination.

j Le sort de plusieurs officiers supérieurs et subalternes impli
qués dans l’enquête criminelle pour avoir fait partie des socié
tés de haute trahison vient d’être décidé; l’empereur a ordonné 
vu des circonstances atténuantes ^qu’ils seraient soustraits aux ri
gueurs de la justice criminelle et seulement soumis à des peines 
correctionnelles. 1

FRANGE.
Paris , le 26 août. — Ou écrit de Madrid , en date du ar 

que le roi d’Espagne a accepté la démission que le duc de l’In- 
fantadô lui avait donnée le 18. Le portefeuille des affaires étran
gères est confié par intérim à M. Salmon. . ( Etoile.)

M. Morier , consul général de S. M. B. à Paris , et com
missaire , en vertu des traités et conventions , pour la liquida
tion des créances des sujets britanniques, a quitté hier celte 
capitale pour se rendre à Londres , dit-on , afin de s'entendra 
personnellement avec M. Canning sur quelques points de con
testations élevées entre lui et MM. les commissaires francais 
et que l’on pense devoir se terminer par une négociation d'iplo’ 
matique entre les deux gouvernemens. M- Morier reviendra à. 
I ans avec M. Canning, qui est attendu sous peu ; des apparte
nions ont été préparés à l’hôtel de l’ambassadeur anglais pour les 
recevoir. or*

.“ k Indicateur de Bordeaux du 32'août rapporte les détails 
suivans : r . “

Dimanche, entre huile» neuf heures du soir, un jeune homme qiu 
avait sous sa veste une vessie contenant trois bouteilles de vin fut »Derr..
Çoolu?->8 PreP°86» de l'octroi du bureau dit la Chartreuse,- celui *!
vvssic creva, lîTViirrm repamiu aW — —t » ——«. ^ ^
tache» notables. Aux propos et menaces succédèrent bientôt les voies da 
fait; l’employé fit feu d’un pistolet dont il était armé, sans considérée 
que la route était couverte de promeneurs qui allaient à Vincennes ou qui 
en revenaient. Le peuple indigné fit voler une grêle de pierres sur l’em
ployé, qui se retira vers le bureau , dont la perte et les croisées furent 
brisées en un moment.

Les autres employés sortirent et firent feu comme le premier, jusqu’à 
ce que , leurs munitions étant épuisées , ils se sauvèrent dan» l’intérieur 
de la Chartreuse, dont les portes étaient déjà fermées.

La foule est toujours considérable sur ce point, le dimanche; elle la 
fut encore plus dans ce moment fatal par le nombre de curieux que la 
bruit avait attirés , et la bagarre allant son train , plusieurs personnes ont 
été plus ou moins grièvement blessées. On cite, entre antres, le bedeau 
delà Chartreuse, qui a reçu un plomb dans un œil; une femme qui re
venait delà promenade avec son enfanlontéléfort maltraités l'nnetl'autre; 
un jeune séminariste qui venait dequitterses condisciples puuraHer joindra 
sa seem , fut aussi dangereusement blessé à la tête et au bras. M. le com
missaire de police Lamarleest, dit-on, venu hier matin recevoir sa dé- 
clar tien.

Nous ignorons quelles sont les autres victimes dont le hasard aurait con
duit les pas sur les lieux de cette scène déplorable ; nous accueillerions leurs 
réclamations si elles se faisaient connaître. Des détachemens du 5îe. et 
de la garde à cheval sont arrivés aussitôt que possible , et le calme s’est 
rétabli.

— On lit dans l’Etoile les deux articles suivans :
« Le Journal des Débats annonce que sir Charles Stuart est attendu 

au Johannisberg. Un autre journal disait liier/qu’il serait envoyé à Pari* 
ou à Vienne. Ces nouvelles n’ont aucune réalité dans le bureau de la secré- 
tairerie d’état d’Auglelerre, mais en revanche elles sont accréditées dans le# 
bureaux du Courrier jrançais et du Journal des Débats.

» Le très honorable M Canning , ministre des affaires étrangère» , est at
tendu prochainement à Paris. Nous engageons les juurnaux de l’opposition , 
à qui il faut absolument une guerre ou un congrès , i ne pas manquer 
une aussi belle occasion pour annoncera leurs lecteurs un congrès à Paris, u

— Après beaucoup de conjectures et.d’incertitüdes sur Ja con
duite que tiendrait le ministère français à l’égard du Portugal, 
la balance paraît pencher aujourd’hui eu faveur de ceux de riosde- 
vins politiques qui croient 11e devoir supposer aucune intention, 
hostile contre l’établissement du système constitutionnel dans le 
Portugal ; c’est du moins ce qui résulte d’un article de 1 ’Aristar- 
que , journal de la contre-opposition. Voici ce qu’on y lit :

« Une assemblée , forme'e de ministres étrangers représen
tant à Paris les souverains dont se compose encore le simulacre 
de la Sainte-Alliance , a été convoquée récemment chez M. le 
baron de Damas : le ministre d’Angleterre , non plus que 
M. de Villèle, ne s’y trouvèrent pas.

» Dans cette conférence, la grande question de Lisbonne fut 
traitée contradictoirement. Les vrais principes monarchiques 
et ceux du droit public furent mis en avant par l’ambassadeur 
d’Autriche , et appuyés pap ceux d’Espagne et de Prusse, Le



oyal baron de Damas paraissait, partager l’opinion de ces diplo
mates. L’ambassadeur d’Espagne rappela les ma limes émises et 
professées à Vérone , la guerre de Naples par l’Autriche, celle 
d’Espagne par la Fiance : le danger des doctrines révolution
naires avait été , dans ces deux, circonstances, le principal ar
gument présenté par les deux puissances qui demandaient la 
guerre. S. E. montrait clairement que le roi son maître pouvait , 
s plus juste titre , faire valoir les mêmes raisons ; il réclamait 
donc pour S. M. Ferdinand VII l’autorisation de déployer une 
force militaire imposante sur les frontières de son royaume, du 
coté du Portugal, et même de manifester des intentions offen
sives contre cet e'tat.

« La justice de cette demande parut tenir l’assemblée un 
moment indécise. M. l’ambassadeur de Russie, dont on con
naît les liaisons intimes avec M. le président du conseil, inter
vint alors avec feu dans la discussion et soutint cette doctrine , 
qu’un empereur, don Pedro , par exemple , ayant le droit d’ab
diquer , les gouvernemens ne pouvaient, sans danger , ni viola
tion des règles , s’opposer aux arrangemens de famille , ou 
changement politiques arrêtés par le prince au moment-de son 
abdication. Vainement M. d’Appony fit valoir Fopinion opposée 
qui avait formé la base de la note remise par lui aux ministres 
de l’alliance européenne : vainement M. de Villahennosa dé
fendit les intérêts et les droits de son souverain , et s’appuya 
sur les doctrines qui avaient été celles de la France elle-même 
dans une circonstance tout à fait semblable et récente, celle de 
la dernière guerre d’Espagne , l’énergie de M. Pozzo di Borgo 
triompha de la résistance de M. de Damas , et leurs observations 
réunies emportèrent la question-

# Il fut donc arrêté : i° que don Pedro avait pu abdiquer, 
et cependant changer les lois fondamentales du Portugal ; 2° que 
le roi d’Espagne ne serait pas autorisé à prendre des mesures 
complètes pour la sûreté de son royaume, et à organiser une 
défense armée contre l’invasion des doctrines révolutionnaires 
dont le menace le Portugal.

« Il fut. admis cependaut. que les puissances protesteraient 
contre la compétence de sir Charles Stuart, à diriger la consti- 
tutionalisation du Portugal, ce grand oeuvre ne devant pas pa
raître s’exécuter sous les auspices et sons la surveillance d’un 
plénipotentiaire anglais, à la fois ministre de son souverain et 
mandataire de don Pedro. Il ne fut nullement question de la re
traite de la flotte anglaise dn Tage. La témérité de la noble as
semblée n’alla pas jusque-ia.

« Tel a été le résultat de cette importante conférence , qui 
depuis a servi de base à la conduite du cabinet français dans 
les affaires de la Péninsule , conférence dont M. de Villèle avait 
bien prévu le résultat, et qu’il n’avait arrangé que pour y 
trouver un moyen de justifier son inertie devant les chambres , 
dans le cas où les chambres seraient encore dispose'es à ne pas y
regard erde bien près. i> (1) .___________
. , ” ?* ïa D0larse 044 56 août. — Rentes 5 p. o|o , ,"ouiss. ou 

««pt. »025 , IOO tr. 70 c. — 4 I[2 p. 0|0, jouiss. 00 fr. 00 c. Rentes 
3 p. 100 jouis, du 22 dec., 66 20c. Actions de la banque, 201a 5o, 
fiaiprout roj.,1 d’Esp. .8s6 , 45 3|4. Emprunt d’Haïti, 000 00.

PAYS-BAS,

Liège , le 29 Août.
Au nombre de* questions proposées par l’université de
ge pour le concours de cette année, on remarque la suivante : 

« Quemnam fructum e studio philosophies moraäs in studio 
aoctrinarum pohticarum percipere possumus. » Quel fruit peut 
en retirer de l étude de ta philosophie morale dans l'étude*des 
stiences politiques ? » M. Henri Defooz , déjà couronné l’année 
derniere pour une dissertation sur le Beau \ vient de nouveau
d oble‘llr « medaille proposée à la meilleure réponse sur cette 
importante question.

Sous ne pouvons , à ce propos , nous empêcher de regretter 
«ncore que 1 usage exclusif et gothique de la langue latine soit 
impose aux eleves qui veulent s’essayer dans ce genre de lutte. 
Plusieurs sciences d origine moderne , telles que l’économie po
étique, le droit public , etc. , etc. ne peuvent être traitées dans 

ette langue que sous peine de barbarismes obscurs , ridicules 
et altérant presque toujours l’idée qu’ils expriment : et quand 
un eleve , se résolvant à vaincre ces difficultés rebutantes de 
mots, a consacre toute une année d’un tems précieux à des ré
cherches penibles , à des éludes laborieuses , il voit son travail 
aller dormir dans les archives de l’université ou dans les biblio
thèques des professeurs ; heureux si parfois il obtient les hen- 
rieurstl une citation dans quèlques journaux scientifiques lus pay 
trois ou quatre savans du pays. 1

Les mêmes observations s’appliquent aux dissertations con
nues sous le nom de thèses, auxquelles sont obligés les élèves 
pour obtenir le grade de docteur. Aussi les voit-on souvent 
regier le choix de leur sujet, non pas sur l’importanee ou l’ffi- 
ïmet qu d presente, mais tout bonnement sur la facilité qu’il 
offre a la version latine. Cependant, quelle que soit leur répug
nance pour 1 emploi d une langue qui leur coûte tant de peine à 
rnanier, et leur laisse peu d’espoir de trouver des lecteurs- dans 
le grand nombre de compositions qui sortent chaque annéedes six 
universités du royaume, il est fort probable qu’on trouve sou
vent des idees nouvelles, des dissertations lumineuses des dé 
veloppemens utiles. Eh bien! tout cela passe presqn’inaporçu 
faute d être exprimé dans nne langue que tout le monde com
prend et qui ne rebute personne.

(1) VEtoiU révoque en doute la vérité de «es révélations, mai* le-demi
dénégation» tt’ua journal mici.Uriel semblent devoir leur donner nia. 
«e

Si, par exemple , une dissertation sur ce grave et beau 
jet : la morale appliquée à fa politique , avait été écrite 
français, ej publiée sons forme de brochure, quel est 
occupé d’études morales ou politiques , qui n’eût été 5, 
rieux de connaître comment un semblable sujet était traité«, 
les élèves de nos universités , et ne se fût empressé de rechen 
cher le travail de M. Henri Defooz ?

La publicité du dernier examen que doit subir l’élève avtn|J( 
recevoir son. titre , manque aussi son but en partie, en et n», 
les discussions qui s’y élèvent ne sont nullement propres à alli- 
rer le public peu familiarisé avec l’usage de la langue latine,Oj 
sait anreste, comment d’ordinaire, ces examens se transforme]! 
forcément en une vaine représentation, où le futur docteur dm 
la crainte de rester court ; vient réciter en robe et devant 
quelques amis , une série de réponses latines , étudiées d'avant? 
à une série d’argunieti3 convenus , auxquels personne ne prend 
garde , pas même l’argumentateur.

Substituez à la langue latine un langage intelligible pour cha
cun , et d’un usage facile , alors vous verrez s’accroître le nam. 
bro des élèves jaloux de répoudre aux questions proposées chaqua 
année par les universités; vous les verrez plus souvent choisir pose 
thèses autre chose que des axiomes de droit romain , ou dessujrli 
de droit civil, discutés cent fois et épuisés par tous les auteuri; 
vous les verrez aborder plus hardiment des questions dé drol 
public , d’économie politique, de médecine légale, etc., et lesfc 
fendre, sans eompérage, au milieu d’un concours de jeunes geai, 
de citoyens même qui viendront exciter l’émulation des eau 
didats , et puiser une instruction pratique , dans de9 discus
sions pleines alors d’intérêt et d’utilité'.

Nous aimons à reproduire ces idées contre l’usage trop géne'nl 
de fa langue latine dans nos universite's. Il paralyse , plus qu’m 
ne pense, les véritables progrès des études universitaires ci le« 
influence possible sur l’esprit public de U nation. Sous aurons!» 
doute encore l’occasion de présenter à ce sujet notre opinion, qui. 
pensons-nous, n’est pas contraire à celle de plusieurs profeww 
de l’université.

INSTRUCTION Dü PEUPLE.
Practical observatiors upon the education of the people, iV 

Observations pratiques ai«- Véducation du peuple par H, Broij- 
ham , membre du parlement.

( 2e. article. — Ecole d'artisans. )
De tous les secours qu’on peut donner à l’instruction des«- 

vriers , le plus puissant , dit M. Brougham , c’est l’instituli« 
de leçons orales. Ceux même qui sont privés de toute instruc
tion préalable y peuvent beaucoup apprendre ; mais c’est qui* 
ces leçons peuvent se combiner avec la lecture que leur utild« 
est grande , surtout dans le manque actuel de livres élément«- 
res. Parce moyen les ouvriers sont mis en état de lire «'<■ 

, g». expliqua do0 olinsoo a—- l», livres n’e.cfâirçi'ss® 
pas suffisamment ; ils ont accès auprès des professeurs, qui pa
vent lever les obstacles que la lecture.présente sans cesse i^1 
hommes dépourvus de toute instruction ; un' mot souvent expli- 
que une difficulté qui aurait arrête' pendant plusieurs jour.*- 
D ailleurs tes sciences qui ont besoin d’être expliquées paHrl 
expériences ne peuvent être apprises par la multitude que»*1 
des cours publics ; les livres n’y suffisent pas et les rîebcs sem* 
peuvent avoir recours aux leçons particulières de ce genre ri1 
nécessité des expériences existe surtout pour renseigneBienj11* 
la physique mécanique et de la chimie , sciences qui seW 
intimement a tous les arts et dont la connaissance est parcotisc- 
quent si utile aux artisans. Les mathématiques, l’astronomi*? 
geologie dont ou connait l’utilité pratique sontaussi très propre 
à être enseignées dans des leçons orales ; et M. Brougba«1 ** 
voit pas de raison d’en exclure les connaissances moralesfitp' 
litiques , bien que par la lecture ou puisse les apprendre b**1' 
coup plus aisément que les sciences physiques.

Le plus grand obstacle à l’établissement de ces leçons, !B| 
tout clans les petites villes , consiste dans la difficulté de 
ver des professeurs capables de les donner. Un moyen d» 
carter, c’est qu’un professeur instruit passe d’uns ville 1 
autre. L’homme , propre à cette tâche, qui dédaignerai! “b 
mission si utile et si honorable , pourrait , dit M. Brougl'*“1 
avoir la science en partage , mais ferait preuve d’une ph'8, 
pliie bien étroite. Il n’est point de talens ni de connais®^ 
trop élevés pour de telles occupations, point d’usage pH* " 
ble auquel un homme puisse consacrer son esprit et son *nfllT 
tion. Mais bientôt les écoles elles-mêmes formeront des p10 ^ 
seurs; parmi tant d’élèves il doit s’en trouver qui fasseU 
tels progrès qu’ils parviennent à enseigner ce qu’ils ont aFK' 
et les honoraires des professeurs en rendant cette branche 
duatrie aussi lucrative que les autres , ne manqueront Pa_s ' 
attirer des concurrens. Déjà dans plusieurs écoles d 
ce sont d anciens élèves qui enseignent. Dans l’école d ' , 
bourg et dans celle de Glasgow , qui sont les premièresfl0** 
existe en Angleterre , deux menuisiers ont donné des }eL.° ^ 
1 un de mathématique, l’autre de géographie , de ebi®1* 8 
mécanique.

On voit qu il importe à la propagation des écoles 
que les professeurs reçoivent des honoraires ou quelque 8 ji;. 
d’équivalent. Cela est nécessaire aussi non-seuletnent poljr ' -f 
tenir le principe de l’mdcpendance , mais encore pour«3*3 
que les leçons seront données avec soin et régularité- ,

Il est d’une nécessité tout aussi absolue pour l’inriepcn^f( 
et le succès de ces ecoles, que les ouvriers paient eu* 1 yjjj 
les frais annuels de l’établissement. Il appartient aux 
poser les premieis foudetnens et d’appeler les artisan« 4 ^ 
truetioa. Mai« de telles institutions ne peuvent pr«ndr



jjsUite dursble et s’étendre partout le pays, de manière à pro
duire tout ie bien qui est en elles , sans que les charges en soient 
,uj,portées par ceux qui en recueillent les avantages. Ces avan
tages raient bien eu effet qu’on les paie : ils ne consistent pas 
«clement dans la culture et le développement des facultés in
tellectuelles, mais encore dans l’augmentation des ressources 
pécuniaires des artisans. Les ouvriers instruits gagnent beau
coup plus que les autres ; l’exemple le prouve déjà suffisam
ment en Angleterre , tant dans les villes que dans les campagnes. 
Ajouter que les hommes dont l’instruction a amélioré les mœurs 
et étendu l’esprit remplacent par des plaisirs purs , utiles et peu 
coûteux des plaisirs grossiers qu’on achète beaucoup plus cher, 
qui nuisent à la santé'et consument le tems en pure perte.

Un principe non moins essentiel , c'est qu’il faut que les ou
vrier» aient la principale part à la direction de l’école. Les ri
ches protecteurs auront toujours assez d’influeuce; la recon
naissance pour l’assistance et les avis qu’ils donnent, et la con
viction qu’ils n’ont d’autre objet en vue que le bien de l’école , 
donneront toujours à leurs conseils le poids qu'ils doivent avoir. 
Mais quand cette influence devrait cesser entièrement , il ne 
faudrait pas encore s’exposer à l’apaLhie et aux abus qui résul
tent d’une direction composée d’hommes qui n’ont aucun inté* 
rêt direct au succès de l’institution. Le moment où le3 conseils 
do la classe riche et instruite sont les plusne'ccssaires , c’est lors 
do la fondation de 1,’e'cole. A cette époque l’influence des protec
teurs de l’établissement sera nécessairement très-puissante ; ces 
premières mesures sont de beaucoup d’importance; on rédige le 
règlement , on détermine les matières des leçons, on choisit les 
professeurs ; sur ces divers points l’opinion de ceux qui ont le 
pins contribue a la ereation de l'école doit être prise eu grande 
considération. On a en Angleterre des exemples frappans de la 
nécessité d’admettre les ouvriers à la direction de l’école. L’é
cole de Glasgow, la première qui ait été fondée dans la Grande- 
bielagnc (i) eut d’abord un grand succès , mais au bout de 
quelques années l’apathie vint et elle déclina.Une nouvelle école 

°ima dont la direction fut confiée à un comité choisi par les 
ouvriers , sa prospérité a toujours été croissante ; aujourd’hui' 
»de compte dans son sein au-delà de mille artisans.

(La suite à un numéro prochain. )
(t) En 1800 , par un médecin distingué , le docteur Birkbeck

nouvrlles littéraires et des arts.

de"X i0,,rs cIlez M. Avanzo, les Adieux de Sa 
L*'d»p ‘net>lea’t > magmfique gravure , à la manière noire , dont t< 
Auction 1 I 'ir«j°'?t beaucoup parte. Tous l’ont présenté comme la tra 

- F “* fid?lc,dut! tableau célèbre d’Horace Vernet. L’éloge n 
nui aiiP0,nl ®“g,:r0i ad,r9 d’amateurs c’est le plus beau travail de ce gern 
?on, dft d'PUIS 20 ans Les ßgur« du premier plan, d’un fini précieux 
nsi Yvi!., a unsressei“blance parfaite .mériteparticulier d-i tableau origi 
•»pression .SU, ,a(S de la vieille-garde placés au second plan sont d’un 
le poète d(D,!r*blC ’ ce,t b*9111» le visage mâle de ces héroa dont pari

On dit qu'en le« voyant couchés sur la poussière, 
j,"nrespect douloureux frappé par tantd'eiploiti, 

finnetai, 1 »il fixé sur leur lace guerrière 
ç les regarda sans peur pour la première fois.

Ü. JazTd^-1 ' ‘1UOn n® 6aurail voir saas émotion , est dû au burin d 
paraît devoirî par dlve.r9,i8 P>’oductions. Cette dernière gravuri

e Placer au premier rang des grands artistes.

h dismbudl!/jnÇai93 * lenu le 36 da ce "1oi* »a «éance annuelle pou 
de Cessac uri,0” pr,x d’eloquence , de poésie et de vertu. M. le comb 
M HavB0UPareî'dad ^‘»bsenee de M. l’archavèque de Pari. , directeur 
1111 prix d’él ’-“P1'38»** les fonctions de secretaire perpétuel. Le suie
0,8 concurren. n’0* °°mms °n 8aii VEloSe * Bossuet ; aucur
•I« «mis au yant reP'’Rd» aux intentions de l’académie, le sujet ä 
••ruéj M Air«uC)'lr«,C,e lann*e prochaine. Un prix de poésie a été dé- 
«• M. de 'aal0ar d’un épître sur les legs et fondation»
“>r les'lru^ Cessao ’ as3is,é de M. Auger , a présenté un rapporl 

11008 diversem.,,» * ‘ Ü°U2C' pr.lx onl ,te d,5tnbuéa » en récompense d’ac. 
S5 décerueraii , .T®r,ueuse*- ^nfin l’académie, aprè» avoir déclaré qu’elle 
Wilt aux C6lle annee !e Prix d’usage pour t'ouvrage le plus
** 3,<J00 fran,r’',^,i0UlsfolS acc”rdé trois médailles d’or de la valeut 
Nmier. auteurV •' de.Ju8,,eu et Bo,!'1!y , «» à M. Sophie Panier, le
Cjltes offert* „ d* Ii,%tolre de Pierre Giberne ; le second , auteur des 

France i enfin I« troisième, auteur d’une 
Wtsuiil,, aui ® 'écrivain public. Ces trois ouvrages ont été jugés les 

x mosurs qui aient paru en 1826. 1 6

u> la possibilité du suicide par étranglement.
■ hiMqae P' 1 ' ' ---------------t— ""“"5««*™.
L“"10’“ quel pô*im",fUtùr0aT® œorldans »a prison,la question desave 
ï0!''0 d’une ,im„u r ?n,me po?Tait Se doDner la “ort lui-même e 

HreWent débatluJ ,,®ature *erree a“lour du cou sans suspension , f 
?0"fla faire 6t les ennemis de Napoléon ffrenl tous leurs effoi
àaicll!9nepema.„re.P“rJa neâal‘ve. Aujourd’hui, la possibilité de 
?'c|"edeP>ri‘frt.'n,'e-.M- Villeneuve vient de lire «[l’académie de m 
/'d‘ d’uninoucBoir e'n|tl°nf'UlheDll^Ue d’Un horame û«i »’est étranglé 
cFli'1 c'tw lecture «ï t'”l°UT' de Sa cravat8 déla fortement serré 

. Nacquart’ Mérât Cl ’ TTî, Louyer-Villermey, Ollivie W*> H»! tou, met’tenî 1 ' u“® ’ 7’llerme ont cit® des faits coi
«v ! es^da doo ‘ ‘ /°SS,br.‘1,te d" 8UÎcide en ûuest‘on bers ,

Â,Ul’a88as»in^Brér a"!, n’e[ de désaba»er tous les esprit, rel 
bls1,l# «t »bsolument f d.“ de hcheëru Par Bonaparte, crime invra 

“ment inutile a celui q„’on en accusait. ( Globe.

PUBLIC*.
®0Rrsp n,, COMMERCE.

la cot^rSIe’ du 38 «°dt. - Erms 
_L“4«oes. _ r , ? ur Ies uours.

55î,.,S-(ÂSiRkt,lVk.*Si* vï:rs.; '-“i- Æ-Â r
8 » ■» cote. P P r * tro‘* mois manqua 5 le Hat

. Mahcbaww?». — ri s’etS vends environ 400 baille» café Chéribcm
jeaunatre a 3,7 3/4 cems.

500 Balles colon Georgia ont été traitées. Le pris n’en est pas connu.
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Dette activ. 
Différée. 
Obi. du S. 
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PRIX DES GRAINS A LIEGE DD 28 AOUT. V
rasiàre de froment , récolte de i8a5 , prix moyen. . R 5 nS e

ld. de seigle , „ , . . fl.’ 4 73 <h°
id. de froment, récolte de 1826, prix moyen. . 8. 5 23 c
id. de seigle, » , . . fl. 4 09 0'„

BOURSE D’AMSTERDAM , du 
3|4. ûj8. Différée00. Bill, de chance , iy
94 7/8. Rentes rem>. 85 1/2 3[8- Lots d»j oo.'Àct. aoâ 84 qa 1/8

26 août. — Dette activa , 5r i|$ 
1/4 3/4 i|2.Synd. d’am. g3 3/4

ADMINISTRATION DE LA PROVINCE DE LIÈGE.
Adjudication. — Il sera procédé pardevant les membres de U den«, 

tïiion des états délégués à cet effet, en leur hôtel rue Agimont â Liege , 
mercredi six septembre prochain à onze heures dû matin â l'adjudication 
des au v rages à faire pour l’entretien des prisons de la ville de Liège.

Cette adjudication aura lieu par soumission et au rabais.
Le davis est déposé audit.hôtel, ou l’on pourra prendre lecture et *b- 

temr avant l’adjudication tous les renseignemen» et éclaircissemens née 
cessaires.

A Liège , le a6 août «828.
Pour le greffier des états de la province de Liège, 

le membre de la députation , Knaeps-Keko*.

LOGOGRIPHE.
Au retour du printems , sur la roche isolée 

Qüi domine auloinla vallée,
Viens, attiré par tin plus doux soleil ,

De la nature en fleurs admirer le réveil.
Je suis ce qui frappe ta vue :
Ces bois , ces chaumes , ce vallon ,

Le chêne aux longs rameaux qu'agite l’aquilon ,
La flèche du clocher qui se perd dans la nue ,
Le vert naissant des prés, le cristal du ruisseau 

Ou vient à pas lents le troupeeu ;
Et ces monts azurés qui bornent l’étendue.
Je fais petite part de ce vaste univers,
Et m’offrant aux regards sous mille aspects divers ,
On me voit a la fois en Chine , en Amérique ,

Sous le ciel brûlant de l’Afrique ,
Aux bords glacés du Don , dans l'heureuse Belgique , 

Partout.... hormis au sein des mers.
Sur messept pieds encorpeux-tn me méconnaître? 

Ote m’en trois , je vais t’offrir 
Les lieux sacrés qui t’ont vu naître,
Où l’exilé voudrait mourir;

Ce qu’on est rarement au matin de son âge ;
Un bel adolescent qui, naguère aux combats,
Du vieil époux d’Irène accompagnait les pas ,
Ou , plus heureux, restait pour charmer le veuvage. 
Un pied de moins encor, lecteur , et tour à toiir 

Effroi de ceux dont j’avais fait l'envie,
J’appelle la jeunesse aux plaisirs , à l’amour ,
Et courbe le vieillard sous le poids de la‘vie.
Pour l’oisif opolent séjour rempli d’appas,

On vient chercher sur ma rive fleurie 
Un remède infaillible à des maux qu’on n'a paa.
Je trahis le buveur au sortir d’une orgie.

Aux bords del Eurotas,
Dans une guerre impie ,
Je guide avec furie 
De barbares soldats,.,.

A me connaître ici vainement tu t?empre«ses , 
Attends : penseur profond , montrant la vérité, 
J’apprends aux nations le secret des richesse» ,

La morale et la liberté ;
Ou jeune muse au gracieux délire ,

Sous les yeux maternels interrogeant la lyr# „
Ivre de gloire et de beauté ,
Je chante l’amour et l’inspire.

Le mot de la dernière charade est Moulin.

État civil , du 28 août. — Naissances, 4 garçons , ï ó filles.
Décès : 3 garçons , 1 filles, 2 hommes , 2 femmes ; savoir 5

Louis Josaard,âgéde 72 ans , houilleur, rue Triboullet ,veuf de Jeanne 
Lovinlosse.

Gerard Sacré, âgé de 24 ans , charetier, rue Roture, célibataire. 
Elisabeth Libolte, âgée de 92 ans , journalière, faub. Ste-Marguerite , 

veuve de Joseph Minette.
Jeanne Nivard, âgée de 46 ans, journalière> rue derrière St-Jean 

épouse de François Scaffe. • ’

GOUVERNEMENT DE LA PROVINCE DE LIÈGE
Demande en concession de mines de E ouille.

Par pétition enregistrée au gouvernement de la province da 
Liège, le 2s août 1826 , sous le numéro 986 du répcrtoiie par
ticulier , les Srs. Henri-Guillaume de Fabry-Beckers de Grâce 
domicilié à Liège ; François et Léonard Riga, Jean Riga , Jean 
Baptiste-Joseph et Jacques-Antoine-Lambert Galand et Nicolas 
Pannée, ces six derniers demeurant à Grâce-Al ontegnée , ont 
formé une demande en concession de mines de Douille gisantes 
sous des terrains d’une étendue superficielle de 67 bonnieis 63



perches 4 aunes carrées , dépendant de la commune de Grâce- 
Moptegnée , et dont la délimitation est ainsi qu’il suit :
Au Norcl-Ouest, partant delà jonction du chemin de Laiiesse 

avec celui de Hollcrgne à Grâce dit de la Poule, en suivant ce 
dernier chemin qui passe au dessus du château jusqu’à la ren
contre de celui de Grâce à la chaussée de Bierset ; prenant 
alors ce chemin et le continuant vers l'Est jusqu a sa jonction 
avec le chemin ïhibeau.
Au Nord-Est, suivant alors le chemin Thibeau jusqu’à la 

rencontre de celui de Liège.
Au Sud-Est, de ce point par une ligne droite longue de 56o 

aunes se terminant à ta ruelle Ma vy aux limites séparatoires des 
deux pièces de terre , l’une appartenant à M. de Fabri-Beckers , 
et l’autre aux enfans Julin ; puis par une 2e. ligne droite longue 
de 226 aunes , aboutissant à l’angle Nord-Ouest d’une terre ap
partenant aux enfans Julin ; de cet angle par une 3e. ligne droite 
longue de 2ig aunes finissant à l’angle Nord-Est"d un enclos ap
partenant à Hubert Ronsin ; longeant ensuite la-baie Sud-Est d’un 
autre enclos appartenant au sieur François Legive ; de ce der
nier angle par une 4e* ligne droite longue de 190 aunes se ter
minant à l’angle Nord-Est de la maison Georges Galand , située 
à l’endroit dit à la Royne ; de l’angle riord-Èst de ladite mai
son par une 5e. ligne droite longue de y83 aunes finissant au 
chemin de Lairesse à l’angle Nord-Ouest du bois de Mallette.
Au Sud-Ouest, prenant alors le chemin de Lairesse et le con

tinuant vers Nord-Ouest jusqu’à la rencontre du chemin deHol- 
logne à Grâce , point de de'part.

Le* pétitionnaires offrent aux propriétaires de ia surface 25 
cent* par bonnier métrique.

Les états députés de la province de Liège , en exécution de 
ta loi dn si avril 1810 et de l’arrêté royal du 18 septembre 
*818 et d’après la dépêche ministérielle du 11 juillet 1820.

Arrêtent :
I“ Les bourgmestres de Liège et Grace-Montegnee feront 

afficher pendant quatre mois consécutifs la demande en 
concession ci-dessus analysée.

Us feront aussi publier cette demande chaque dimanche 
à l’issue de l’office devant la porte de la maison commune 
et de l’église paroissiale.

s. Les oppositions et les demandes en concurrence seront 
ad mises devant nous jusqu'au dernier jour du 4e- mois de 
publication.

Ï1 pourra être pris au bureau des mines de l’administration 
provinciale plus ample connaissance de la demande dont il s agit.

3° Immédiatement après l’expiration du 4e mois , les autori
tés locales susnommées nous adresseront les certificats constatant 
les publications et affiches ainsi que les oppositions qui pourront 
Être parvenues.

A Liège, en séance , le 23 août 1826.
Présens nobles et très honorables seigneurs ,

Baron de Guassier, Walthèry, De Collard-Trouillet, 
Beliefroid, et Crashes,

Jje président, signé Comte Liedekerk.k.
P*r la députation :

Pour le greffier des Etats , le membre de la 
députation . Signé Rfaeps-Kenor.

TEMPÉRATURE BU 2g AOUT.
A g fa. du ml, , 16 d. au-dessus o j à 3 h. après-midi, 10 d.au-dessus.

■ I. ■ m».......... ................ *55553
ANNONCES ET AVIS DIVERS.

——o——

( ) A vendre deux maisons avee paxhuses , caves , Stahlt 
puits cl jardin derrière , sise en Glain , 11.761 et 76a , cauioii 
de l’Ouest de la ville de Liège. S’adresser audit n. 762, otl 8 
notaire Pâque.

A louer l’auberge de la Tête verte , sur la Batte ; on peut 7 
entrer de suite. S’adresser à la même enseigne.

Le jeudi 7 septembre 1626, à une heure de relevée, |t 
veuve Collette fera exposer en vente publique, chez M, J]0, 
l’eau , cabaretier à Fléron , une ferme se composant de maison 
d’habitation, bâtimens d'exploitation, avec 33g perches 8’ 
palmes de prairies et terres en 9 pièces , situé le tout dans h 
commune de Romsée. /üîli

On demande pour Verviers, une fille de boutique bien au Lit 
d’un commerce d’cpiceries et munie de bons cet lificals ;sés»u 
seront proportionnés à son savoir. S’adresser cbczM. E, Godet 
fabricant d’épingles, place St-Paul, 110 590, à Liège, (epj)

( ) La vente de la maison , rue derrière St-Jacques, n. 485,
à Liège, n’ayant pas eu lieu le 3t juillet dernier, sera réei* 
posée le 3i août courant par le ministère de Me Libens, notaire 
en présence de Me Bouhy , juge-de-paix en son bureau, ns 
Piattes-Pierres. S’adresser pour connaître les clauses et cos- 
dilions en l’étude dudit notaire ou chez M. le juge de-paix.

Joli quartier à louer composé de cinq pièces, avec case, 
cuisine et grenier , située au centre de ia ville. S’adresser 
au bureau de cette feuille. (g63j

Il y a de belles chambres à louer au pied de Pierreuse, ni- 
méro 333 , à l’enseigne du Moria ne. (gij)

( ) A vendre une maison de commerce, sise près la porlt
Ste-Marguerite, portant l’enseigne du Cœur d’or, et le n. c, 
S’adresser à Me Emonts , avoué , rue Souverain-Pont à Liège,

( ) Jeudi trente-un août 1826 , à midi précis , dans le chao-
tier du sieur L. Delvaux , F. Doneux et sœur , sur Avroy,b 
notaire Delvaux, vendra une quantité très considérable de boit 
sciés , savoir : une très grande partie de planches et quartier) 
de chêne , de toute longueur, jusqu’à 4,4 M2 >4 3|4 ,5, 5 i|î.d 
6 auues ; horrons , barreaux et feuillets ; une grande 
deweres; terrases et posseîets y une très grande partie dépit«1 
chef et lattes de bois blanc , planches et quartiers de hêtre, ta
rons de noyer , de frêne et de sapin ; douze cents beaux buis;« 
fusil , perches en sapin pour houblons , etc., eLC.

Argent comptant.

(258) Vente de Meubles pour cessation de Commerce.
Les mercredi et jeudi , 3o et 3i août 1826 , à deux benresi 

relevée, il sera procédé en la demeure de M. Habels, pied du 
Pont des Arches ,h. g52 , à Liège, par le ministère du notai« 
Dusart, à la vente publique d’objets mobiliers consistant « 
hautes et basses garderobes , commodes , armoires , deux servi«1 
à café en porcelaine dorée , un coffre fort, deux grandes gla® 
et plusieurs petites, une grande quantité de linges, tels queser- 
vieltes damassées et autres, et divers autres objets. Arjp 
comptant.

A vendre à main ferme, pour cessation de Commerz
beau mobilier et divers autres objets 

S’adresser à la Tête Verte, sur la Batte.
(910!

Le docteur Lusardi, médecin-oculiste , membre des acadé
mies de Madrid et de Barcelonne ^correspondant de plusieurs 
•ociétés médico-chirurgicales , tant nationales qu’étrangères, 
docteur en chirurgie de Montpellier , Dnisbourg et Barcelonne , 
médecin-oculiste de S. M. la duchesse de Parme , etc., est ar
rivé à Liège.

Les personnes aveugles ou affligées de maladies des yeux , 
qui voudront avoir recotirs à lui , sont invitées à se présenter 
sans aucun retard à l’hôtel du Pavillon anglais-.

Nota. Parmi les opérations faites avec succès à Aix-la-Cha
pelle, on doit citer celle de la pupille artificielle pratiquée sür 
Antoine Renger de Vaels, aveugle depuis 7 ans de l’ophtalmie 
qu’il avait contractée à l’armée, ainsi que la petite Schloesser , 
aveugie de la petite vérole. (917)

{ ) Adjudication définitive par le ministère de Me Bertrand ,
notaire, en son étude place St-Pierre, n° 871 , le vendredi 
i5 ybre. à 3 heures de relevée.

s® de 6 2[3 bonniers de P.-B. de terres labourables, situées 
en la commune de Marneffe , arrondissement de Huy.

2® Et 70 perches de terres à labour , sises en la commune 
de Pontifias.

S’adresser audit M« Bertrand , notaire.

{ ) Jeudi, trente-un de ce mois, â deux heures de relevée , 
la veuve Henri Leiupereur, née Moreau , vendra aux enchères 
publiques , devant M. Boverie , juge de paix, en son bureau 
rue Nêuvice , à Liège , par le ministère du notaire Pâque, com
mis à cet effet, par jugement du tribunal civil de Liège, une 
pièce de terre de dix-sept perches huit cent soixante dix-sept 
palmes , sise en la campagne de Belleflamnie, commune de Gri- 
vegnée , tenant d’un côté à M. Rodberg , aux conditions qu’on 
peut voir audit bureau eten l’étude dudit notaire.

Vente aux enchères.
l’étuiLundi 4 septembre, à 2 heures de l’après dinée en I{l, 

de M* Parmentier notaire, à Liège , place de la Comédie, a-
de quatre pièces de terre situées à Jupille, savoir 

i° 87 perches 51 aunes 3o c. an haut charbon.
2° 60 perches96 aunes , 14 c. terre de l’Hermite.
3° 85 perches 68 aunes au même endroit.
4° Et i bonnier 36 à 91 c. au Moulin.

Par exploit de Gaillard , huissier à Iluy , en date jjjljj 
juillet 1826 , enregistré le même jour , et à la requête oe • 
Ferdinand-Marie-Joseph Deville , Fierre-Fiançois-FIoriNi 
ville de Levigtian , Aide. Marie-Françoise-Gei ardine je! ( 
et Mr. Michel-Joseph Dossin, son époux, docteur en t*îiede gf 
tous rentiers propriétaires , domiciliés à Huy , a été lait80 ^
tion à Joseph Labay, ayant eu son domicile à Rawsa , colU(,((,|. 
d’Atnay, dont les profession, domicile et résidence ^ ^ 
sont inconnus, en la personne de M. le procureur 
près-le-tribunal civil de Huy et par affiche à la principal F 
de l’auditoire dudit tribunal , de payer aux requérons,111 
de M. Dossin, l’un d’eux, solidairement avec Marie 
Labay, épouse Joseph Swars , et Marie-Joseph Labay
Waltere , domiciliés à Liège, la somme (le cent quatre-y11'^ j 
florins un cents , pour tous arrérages échus, inclus 1 ^ ’ |ri 
rente de huit florins douze cents, constituée par 
rente, passé devant. N. de Waremme . notaire, le 2
1716, reconnue par acte de titre nouvel de 
à Huy, le i5 mai 1809, et deux florins 43cents pouf 
cription hypothécaire de ladiie ve

Grégoire,” 
frais

faut d'avoir payé dans la huitaine , les reqi.éjaiis se pouf
_______ „.Taiti-ntf nnu, T . .*—  .............. . i. _ .'Al dllu1'

nie ; a\ ec declaratie" ‘11 . ^1 
1 p.éràns sc 110111 • >>

jésôlutioiicomme de droit, pour faire prononcer____
bail à rente. , fi

Pour extrait conforme, Si<;né Gaillard , huissi^ J

Liege, imprimerie de H, Lignac , éditeur du jourirai, rue Souverain-Pont, n° 330,
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